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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Les dépêches officielles d'Afrique cooimu-
aux journaux par le gouvernement
bonnement des faux en écritures

«il y avait une loi pour punir les gouver-
„.ment8 qui ne disent pas la vérité, le m i -
nislère Freycinet et C"devrait être traîné de-
wnl les tribunaux.

Sur tous les points, ce gouvernement nous
abuse, nous trompe.
Il y a deux jours, est arrivée a Pans une

dépêche grave sur l'affaire de Tigri.
Celle dépêche était adressée à un journal

des plus sérieux, mais qui, étant ministériel,
n'a pu l'insérer sans autorisation ; et l'auto-
risalion n'a pas été donnée.
Les Africains qui nous harcèlent dans le

Sud o/:anai8, sont, parait- il, deux fois plus
nombreux que ne le disent les chiffres offi-ciels.

•
Et le soulèvement des tribus est si grave

qu'il est question d'expédier en Algérie une
parliè des troupes qui sont encore en Tuni-sie.

C'est, toal simplement, l'insurrection qui
recommence.
Et le ministre de la guerre va, sans doute,

être obligé d'envoyer en Afrique de nou-veaux
renforts et de demander aux Cham-bres

de nouveaux crédits.
Une autre nouvelle que le gouvernement

nous dissimule, c'est que nous allons être
chassés lu Caire et d'Alexandrie ;
> est que l'Angleterre, pour satisfaire à la

lois ses rancunes relatives à la question com-merciale
et son désir de s'emparer de l ' E -

?/Pt«, a réussi à ruiner complètement notre
'onuence, et que notre représentant au Caire
est dan» une situation intenable.
Nous ne savona çgs | i |es dé,puté8 qui se.

proposent d'interpeller le cabinet au sujet
des affaires d'Afrique interpelleront sérieuse-ment

ou seulement pour la forme. j
Mois i l est certain que si l'on dit la vérité i

à la tribune, le gouvernement actuel ne |
pourra pas faire autrement que de passer la
mt^in à d'autres. {Tablettes.] j

La querelle des grévystes et des gambet- |
tistes s'est accentuée plutôt qu'elle ne s'est '
calmée. Quant aux radicaux, qui disent dé- '
tester au même titre Elysée et Chaussée-^
d'Antin , ils paraissent disposés , malgré ^
quelques criailleries de détail, à marcher i
sous le fanion ministériel pour faire pièce à ^
M. Gambella. De l à l'opinion assez accrédi-1
tée que cette session sera fort courte et que Í
le budget sera rapidement voté pour couper \
court à la campagne annoncée par les op-^
portunisles. ?

* • -a
1

Le choix de M.Goblet, pour la direction j
de la sûreté générale, s'élait primitivement
porté sur un des magistrats les plus en vue^
du tribunal de première instance de laj
Seine. La nominotion allait être présentée à]
la signature, quand le candidat s'est spon-^
tanément désisté. j
Il est question de scrupules — fort hono-i

râbles d'ailleurs •— relativement aux éven-'
fualités que peutiproduire la nouvelle et]
stricte application des articles organiques^
du Concordat. On n'ignore pas que la sû- j
reté générale s'occupe en ce moment beau-'j
coup du clergé. ^

Voici le texte de la proposition de résolu J
tion déposée sur le bureau de la Chambre'
par M . Lacretelle: ^

« La Chambre invite le gouvernement à
rapporter les décrets, ordonnances, déci-i
sions ou arrêtés affectant au culte catholi-!
que, en dehors des prescriptions du Concor-dat

et des lois organiques, une partie du do*
maine de l'Etat. »

* •
M*' Lavigerie, qui a quitté Tunis, lundi.

sur le transport VEuropèen, est attendu au-jourd'hui
jeudi à Paris.

Ce prélat vient, suivant l'usage, recevoir
la baratte cardinalice des mains du chef de
l'Etat.

Le procureur général près la cour d'Aix a
ordonné, par application des articles 222 et
228 du Code pénal, des poursuites contre
M. Brunei, adjoint au maire de Marseille,
qui, dans une séance du conseil municipal,
a outragé , par paroles et par gestes, M .
Brochier, maire de Marseille.

Le ministre de l'intérieur vient de donner
au préfet de police des instructions particu-lières

et très-sévères concernant plusieurs
cercles catholiques qui se sont fondés depuis
le (" janvier.

La note ministérielle porte que lesdits
cercles, prenant des qualifications diverses
pour échapper au contrôle de l'administra-tion,

i l y a lieu de les inviter à se soumettre
aux règlements dans le plus bref délai ou
d'eni p,géçpr, iajprmeture.

*• .s

Le général Chanzy a reçu une dépêche du
ministre de la guerre, le ma n d a n t immé d i a -
tement ; i l était attendu hier par le général
Billot. (Patrie.)

•

NOS MORTS EN ALGÉRIE.

Nous avons donné les détai|ji du glorieux
fait d'armes de Tigri. Parmi lés officiers qui
se sont distingués ou ont tf.ouvé la mort
dans ce combat, on cite MM. de Castries,,
Massone et Barbier. Voici quelques détails
sur ces malheureux jeunes gens :

M. le capitaine de Castries, cousin de
M"° de Mac-Mahon, est un jeune officier de
trente ans,.Constamment en Afrique depuis
sa sortie de l'Ecole de SaintrCyr, il passa
presque toute son existence dans, le désert,
presque seul, au milieu des populations no-mades,

n'ayant avec lui qup.deux ou trois,

spahis qui le suivent partout. I l a levé une
grande partie des territoires qui avoisinent
la frontière du Maroc, à l'extrême Sud, et
l'on fait le plus grand éloge de son zèle, do
son dévoue ment et de sa hardiesse.

M. Massone, qoi vient d'être tué dans le
combat de Fontassa-Fratis, avait été officier
de l'armée italienne avant d'entrer au ser-vice

de la France. Agé de trente-neuf ans,
i l servait dans la légion étrangère depuis
plus de dix ans et connaissait parfaitement
tout le Sahara oranais, qu'il avait souvent
parcouru.

Quant à M . le capitaine Barbier, qui éga-lement
a succombé dans cette affaire, i l ap-partenait
également à la légion étrangère,

où i l servait depuis longtemps. Agé de qua-rante-
trois ans , il était appelé à obtenir

prochainement le grade de chef de ba-
taillou.

On télégraphie de Tunis, 2 mai :
« Les rapports officiels du Sud constatent

la soumission complète des villages et des
tribus des Ouerghammas et des Oudernas,
et font prévoir comme imminente la soumis-sion

des tribus des llammas, des Ouledsaid,
des Souassi, des Benizid , des Medba, des
Metellits, de la moitié des Ne£fat et de la
LiMitiiile8.NezleMii.^^

Le général de Gallifïat a quitté Paris, "¡1
avant-hier soir, se rendant à Limoges. Au
moment de son départ, un rédacteur du
V o l t a i r e a vu le général et, sur une allusion j
faite, au sujet de la nouvelle publiée par la ]
Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d , M. de Gai- i
liffet a répondu : I

« Je ne me ferai point l'honneur de me 1
comparer au général Skobeleff; mais i l est j
certain que l'attitude de l'Allemagne à mon \
égard a la même origine que la campagne j
menée, derrière le Rhin, contre le célèbre î
soldat russe. L'Allemagne a cru que je i
pouvais personnifier la revanche française,]
comme Skobeleff personnifie la revendica-^
tion slave. Partout où la Prusse croira voir^

PenlUeton de l 'É cho Saumurois.!
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(Suite.)
Qiaûl k Deris, un mois plus lard i l devenait

«quêteur à prix des biens des malliettreux co-
Hs. U n'y pj 5̂ tetrouvé les trésors qu'il avait
«a pouvoir ramasser dans le sang de ses ^licUmes ;
"'»18. se menant à la lêle des travaux d'irrigation
''«ffimencés par elles, U était devenu, au bout de
Y^hm années, l'un des plus riches propriétaires
««•ttoU provinces.

maintenant la justice veut retrouver les
"^ P̂ables, ajoutait Assaverte dans sa dénonciation,
^^fille aille frapper à Djemmaah-Ghasaouah (1),

le millionnaire Antonio Rusicada, le prétendu
Pagnol naturalisé Français. Ce Rusicada n'est
f« que Deris, l'Arabe du Ckerop-eub-Ro et le

'^ Ĵ^^ des pillards de Relizane.

t^!!^*?"*^'^*^'""'^. nom arabe deNemours, le
"•"iUm»). *«»é»islance de l'émir Abd-el-Kader Cport

Landry voulut cependant avoir d'autres rensei-gnements.

Il questionna flâneurs et commerçants sur un
propriétaire, de Nemours auprès duquel i | était
accrédité.

Ce fut un concert d'éloges !
On ne jurait que par Rusicada.
Ses voyages à Gran faisaient événement. Il avait

les plus beaux chevaux, les plus beaux équipages,
les armes les plus splendides. On racontait des
merveilles de sa fastueuse habitation de Nemours.
C'était par millions que se chiffrait sa fortune. Il
avait accaparé toute l'exploitation et l'exportatiop
des mines de plomb argentifères des Malaris et
dépensait largement cette fortune.

Bref, Rusicada était le Rothschild de l'Algérie.
Marié à une Espagnole de Valence, i l en avait eu

un Bis et une fille. Le fils avait vouli servir son pays
d'adoption et s'était engagé au 2* chasseurs d'Afri-que.

Quaut à sa fiUe, c'était un miracle de beauté,
disait-on, et toute la jeunesse dorée de la province
se mettait sur les rangs pour obtenir la main de la
belle héritière.

— Que feront contre cette fortune' et celte in -fluence
le témoignage d'un assassin comme Assa-verte

et d'un mendiant comme moi 1 se dit Landry.'
On nous traitera de fous et de menteurs, et Deris
m'écrasera comme un atome.

Cependant, tout le jour i l chercha s'il ne trou-verait
pas dans le régiment, alors en garnison à

Oran, quelqu'officier qui eût jadis connu René ou
Deris. Il n'en rencontra pas.
— Allons, se dit-il, le fils de Jeanne peut seul

lutter contre Maxime. C'est à lui qu'il faut que je
porte ce papier et les renseignements que j'ai pu
obtenir.

Le départ de Landry fut bâté encore par un nou-vel
incident.
Le lendemain même, ilappritque, pendant lanuit

précédente, un des accusés qui devait passer aux
assises s'était évadé do la prison.
— Lequel ? demanda Landry.
— Pedro Assaverte, lui répondit-on.
Landry ne douta pas une minute que Deris n'eût

favorisé cette évasion.
— Il n'y a plus une minute à perdre, se dit-il.

Deris va être prévenu et mis sur ses gardes par
Assaverte. Il faut que je parte aujourd'hui mêmel'' i

Et il courut à Merz-el-Kebir, port d'embarque-ment
d'Oran.

Heureusement un paquebot était en partancei
pour Marseille et Landry put s'embarquer immé-diatement.

Mais ce voyage précipité avait usé ses dernières
forces. Il rentra presque mourant 5 Beuzevillo.
Une accalmie passagère de la maladie lui permit do
vendre le petit bien qu'il tenait de Dijris, et ce fiit

le produit de cette vente qu'il envoya à Jean Ment-
méraiL dont l'annuaire lui avait donné l'adresse.
Puis il écrivit, en y joignant la dénonciation

d'Assaverte, la confession dont Jean Montmérail
achevait la lecture lorsque nous l'avons quitté
pour suivre Landry dans ses recherches et qui se
terminait par ces lignes :

« Si Dieu ne permet pas que je puisse vous
revoir avant de mourir, on vous remettra ces
papiers. Pardonnez au mort et vengez-vous ides
vivants. »
— Oui, je me vengerai, dit Jean en jetant un

coup d'oeit sur le corps de Landry qui avait déjà
pris une rigidité cadavérique, et le semblait inter-roger

de ses yeux restés ouverts : Tu es mort dans
ton lit, toi! Mais je jure bien qu'il n'eu sera pas
ainsi de tes complices !

XIV

l'oiseau captif.

Avant de s'ougager dans U lutte contre DeHs,
ou pour mieux dire Rusicada, car nous lui laisse-rons

le nom sous lequel, depuis vingt ans, on la
désignait dans la province d'Oran, Jean Montmérail,
avait voulu prier sur la tombe de ses parents.

C'était vers le petit cimetière qui renfermait
leur tombe qu'il dirigeait ses pas en compagnie da
Philoctèle, après avoir laissé à la garde d'une
soeur do rhôpitaj d'AI ĝer la jeune danseusa Touar^



un gentiment semblable, elle agira de même.
» J'ai tenu tout d'abord, dons ma rectifi-cation,

à ne pas nier mes rapports avec M .
Gambetta. Je ne les eusse point déclarés
quand il était au pouvoir ; j ' a i cru qu'il était
de mon devoir de les proclamer en co mo-ment,

où i l est de mise do l'attaquer systé-matiquement.

» J'ai fait ensuite ma déclaration, aussi
franche que possible, — et je ne puis que la
répéter. »

M. de Galliffel n'a pas attendu la chute
de M . Gambetta pour déclarer ses rapports
avec M. Gambetlo. I l serait aisé de le lui d é -montrer.

• •

Le ministre de l'instruction publique va
publier prochainement une circulaire pour
régler sur certains points l'application de
la loi de l'enseignement obligatoire et laï-que.

En outre, i l va réunir par anticipation, au
mois de ju i n , le conseil supérieur de l'ins-truction

publique pour lui demander de
faire le programme de l'enseignement dans
les écoles primaires, de manière à remar-quer

la limite entre l'enseignement moral et
l'enseignement religieux.

De plus, le conseil supérieur décidera,
dans cette session, le règlement pour les exa-mens

des élèves recevant l'éducation dans
la famille. [Temps.]

•
• * *•

L e permis du député Lectnte. — Ce député
aurait déclaré au conseil municipal d'Issou-
dun, dont il fait partie, dit P a r i s , qu'il ne
s'est livré personnellement à aucun grattage,
et que le permis aurait été seulement utilisé
par sa femme.

Alors c'est M " ' Leconte qui a gratté.

• «
L'Impératrice Eugénie à L y o n . — L'Impé-ratrice

Eugénie revient en ce moment de
Marseille, où elle plaide contre la ville qui
prétend la déposséder de certaines proprié-tés,

parce qu'elle fut Impér8trice,vient d'être
gravement insultée à son passage à Lyon.
Le C l a i r o n reçoit à co sujet le télégramme
suivant:

c Je suis profondément écoeuré dù spec-tacle
dont je viens d'être témoin.

» l u moment où l'Impératrice Eugénie
sortait de l'Hôtel pour se rendre au rapide,
beaucoup de voyous, massés autour de la
porte de l'bôteU se sont mis à pousser des
cris orduriers et des insultes à l'adresse de
l'ancienne souveraine.

» On se demande si ces lâches qui i n -sultent
une femme malade, sont des Fran-ç

a i s . »

Un journal de Nimes, le midi, publie \ B
pièce que voici :

Messieurs,
Les soussignés, maires et adjoints du canton de

Saint-Chaptes (Gard), ont l'honneur d'adresser â
MH. les députés la demande suivante :
Gonsidérant qu'un gouvernement démocratique

doit rétribuer tous les fonctionnaires, si modestes
qu'ils soient;

Considérant que les maires de France sont obli-gés
constamment de quitter leurs travaux dans l'in-térêt
de leur commune, soit pour se rendre aux

préfectures et aux sous-préfectures ;
Considérant qu'ils sont obligés d'assister deux

fois par an aux opérations du tirage au sort et
du conseil de révision ;
Considérant que MM. les députés ne négligent

rien pour assurer leur bien-être personnel ;
Les soussignés émettent lo voeu qu'une loi soit,

promptement votée, accordant des indemnités de
déplacement et des abonnements à prix réduits sur
les lignes ferrées do leur département à tous les
maires et adjoints de France.

Assurés d'avance que MM. les députés vou-dront
bien accueillir favorablement notre de-mande,
nous avons l'honneur d'être vos tout dé-voués

serviteurs.
Et ont signé:

L'Aalaires, Boadon, Ayral, Martin,
Laurel, Romieu,Christol,Donzel,
Aujol, Matignon, Mazel, Boucoi-
ran, Guiraud, Platon, Bonnefoy,
Mathieu.

Pour copie conforme :
Le maire d'Aubussargues,

Mathieu.

Sérieux ou non, co document n'en est pas
moins une sanglante critique des licences
que messieurs nos représentants se sont
permises.

• *
* *

Danton va avoir sa statue ; c'est, paraît-
i l , une chose décidée. Danton avait, jus-qu'ici,

passé pour un assossin féroce, pour
une bête brute, dont tous les mauvais ins-tincts

déchaînés par la Révolution s'étaient
grossièrement assouvis dans l'orgie san-glante

des jours de la Terreur. Mais l'his-toire
a tourné la page, elle a essayé d'effa-cer

la marque rouge que le passage de Dan-ton
y avait laissée, et a, dit-on, entrepris de le

réhabiliter. Besogne ingrate et infâme, à l a -quelle
se sont associés M. J . Casimir-Périer

et un certain nombre de conseillers géné-raux
de l'Aube.

Le président de la commission avait de-mandé
à M . le comte Armand de s'associer,

en qualité de conseiller général, a celte ma-nifestation.
L'honorable conseiller à répli-qué

par la lettre suivante :

« Monsieur le président,
» J'ai reçu la lettre que vous avez bien

voulu m'adresser pour me demander, en ma
qualité de conseiller général, si je consenti-rais

à faire partie du comité en vue d'élever
une statue à Danlon.

» L'histoire, dites-vous, à commencé la
réhabilitation du grand patriote. I l me sem-ble

qu'en bonne logique, le monument de-vrait
suivre et non précéder cette réhabilita-tion
qui es l̂ loin d'être faite. Car, jusqu'ici,

a u i yeux des esprits impartiaux , Danton
demeuré la personnification d'une politique
révolutionnaire et sanguinaire. C'est lui qui
a permis les massacres de Septembre et or-ganisé

la Terreur.
De pareils moyens de gouvernement,

lors même qu'ils auraient pour mobile le

plus ardent patriotisme, ne doivent jamais,
être pratiqués ni légitimés.

» La violence est profondément antipa-thique
à nos sages et libérales populations.

— Comme elles, j'aime la liberté avec un
régime d'ordre et de liberté.

» Résolu à combattre une politique de
sang et d'oppressions si elle essayait jamais
do renaître, jo no saurais l'absoudre, encore
moins la gloriûer dans lo passé.

» Voilà pourquoi je refuse nettement de
prêter aucun concours au comité promo-teur.

V Agréez , monsieur le p r é s i d e n t , les
assurances de ma considération très-distin-guée.

» Signé : Comte Armand. »

C'est bien l'opinion de toute la France
qu'a éloquemment exprimée M. le comte
Armand, et. Dieu merci! la majorité des
Français ne songe pas plus h élever une
statué à Danton qu'à Mandrin ou à La-
cenaire.

* *
LA RÉVOLUTION GLORIFIÉE.

On devait s'y attendre.
Un arrêté du préfet d e l à Seine, M. ! lo-quet

, visant une délibération du Conseil
municipal, en date du 14 octobre 1880,
donne le nom « d'avenue Barbes j> au bou-levard

Ornano.
Qu'était, Barbes? Un révolutionnaire de

la pire espèce, un ami et collaborateur de
Blanqui. Il est surtout célèbre par son as-sassinat

du lieutenant Drouineau, esclave
de son devoir, qu'il tua d'un coup de pisto-let,

en 1839, devant la prison de la Concier-gerie.

La famille d'Ornano est une famille illus-tre
entre les plus illustres ; elle a donné à la

France des maréchaux, des généraux qui ont
versé leur sang sur les champs de bataille,
et des diplomates distingués. Le dernier ma-réchal

d'Ornano était, sous Napoléon 111,
gouverneur des Invalides.

Au reste, ce nouveau manque de dignité
et de respect envers la nation n'a pas lieu
de nous surprendre. L'administration a déjà
donné à une rue de Paris le nom d'Eiienne
Marcel, qui tenta de livrer Paris aux Anglais
et dont Victor Hugo a dit, le comparant à
Judas :

Judas qui vend son Dieu, ^
... Marcel qui vend sa ville. •

? L'administration a changé le nom de rue
Darboy en rue Pache, dont M "Roland a
écrit dans ses mémoires: « On le mit à la
guerre où i l ne fit que des sottises, puis à la
mairie où il laissa commettre toutes les hor-reurs.

»
Cette administration no pouvait s'arrêter

en si beau chemin. [Ordre.]

M. DE FRETCINET ET DOM GDÉRANGER. 'i

On a beaucoup parlé de la dédicace qu «
M. de Freycinet aurait faite d'un exemplaire
d'un de ses ouvrages, à l'illustre dom Gué-
ranger, abbé de Solesmes, dont le même
Freycinet vient d'expulser les religieux.

Dans quelques jours, paraîtra le .récit

complot des expulsions a u x a u p ^^
soumis les Bénédictins de SoW? ^^ Û
cU est dù à la plume deM. E r '««i
minent auteur des htlres sur V A S \ \
Parmi les documents qui RguTj K , - ' '
ouvrage, nous «^jo»» remarqué
vante, adressée à dom GuéranRe/.^^^'^ïML,'^'.
Freycinet, en lui envoyant goJ'^J^ i »
sur l'assainissement tndustrùl ei
France ;

Ce livre, qui ne traite que de 1,,.
bien mal i, celui qui ne 'occunï^' iVs',,
ne serait point digne de lui ê ïe •
apportait un bien faible témoigl'S^SW s'?!'4
de profond respect et d'alîectinn " «̂sse
V01W5S au vénérable et é m i S Shl"? ^ ï S
^^Pjns (71, boulevard Hau^ î^S^^S^Sj.

On voit dans quels termes M A .
était avec dom Guéranger et il".
de Solesmes.

Au Reverendissime rfn», r.
abbédeSolZ.""" (^»(r,

' 1

d

Un des avocats les plus distingués.,,
plus mordants du barreau de Mat 11
M' Aicard, vient do jouer un tour biell'i
sagrénble à M. Brochier, maire de h i l
et aujourd'hui radical t^chevelé. ' I

W Aicard plaidait pour l'impératricep
génie, dans le procès que lui intente h J
nicipalité do Marseille, qui revendiq ĵ!
château impérial autrefois donné pj,
ville à Napoléon III. '

Le maire Brochier, qui fit rédigea
assignation impertinente contre «la ,j
Bonaparte, sans profession ». le maite^
chier a été impérialiste fervent. H g'esli
à plat ventre devant Napoléon III, et M
card lui a rappelé les vers, invraisej
bles comme prosodie, qu'il adressai!|.
prince-président en 4852. Il s'agit
ode mémorable qui se terminait par; '
du coeur :
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Oui, la France reprendra Louis BonnoarlB
Vive Napoléon ! '

et dont voici une strophe, millionnaireii
rimes féminines :

1^ 1

i
I

Uni
laire, d
d'un tn
duit un
prince
UO:l

dant C(
une co
zollare,

Maintenant, toi qui vols tout ce peuplequi t'alM
Saluer ta venue.

Qui viens étudier ?es besoins par toi-même,
T'Inspirerdssavuc; ,

Toi que chaque liameau, ctiaqùe bourg, chaquMl ,,
Veut garder un instant, I Villes el

Cette
milema

Qu'on pcot bénir tout hant sans hommage setiili,,

Comme l'a fort bien dit M' Aicard,!
Brochier avait absolument le droit de li '"^1"«
venir radical ; i l ne faut pas exiger trop! '^PO"d
la constance des hommes politiques, i i .^'^"O'
l'ancien courtisan de l'Empereur aurailpi
se dispenser de faire qualifier de « feMi h^f
du sieur Bonaparte » la veuve de celuiqu'i P Ô"^^
avait encensé à genoux, avec une telle pli; Pf""^?
titude qu'on se demande quelle torinulei
pourrait bien trouver pour écrire unenoi
voile ode à l'Empire, si jamais une reslai'
ration bonapartistel'invitailà relourDero»
fois de plus sa veste politique.

d'huii

Pour faire suite à l'histoire que noiiî»'
contions l'autre jour, des 600 le

Rus
Il

reg qu'il avait préservée d'tine mort horrible. ^

sdlitiooÎeiolisruvtDMnttrie8s0ede,1i't)I(
Le capitaine Jean n'était pas venu depuis long-temps

à Alger. A sen dernier voyage, c'était
retour du Mexique, il n'avait plus trouvé la petitoi
maison de Jeanne et de René. ^

Une fabrique s'élevait à la place. ,j
N'allail-il pas voir aujourd'hui quelqu'autre'

usine sur l'emplacement où les deux croix jumelles,!
qui portaieRt le Dom de son père et de sa mère,]
disparaissaient autrefois sous des lapis de fleurs, •
jetées non par la main des hommes, mais par|
celle de Dieu 7 ; |

Chaque année, il envoyait, sur sa modique solde, \
quelqu'argent à ,un vieux sacristain de l'église i
voisine, pour qu'il veillât sur cette tombe, maisj
depuis quelque temps déjà il n'en avait plusreçu|
de nouvelles, et lorsque Jean tourna l'angle de la!
routeqiji conduisait autrefois à ce cimetière, son;
«oâutàftttait plus fort assurément qu'il n'avait battu \
Buxhftjares des plus grands périls. \

Heaiseusemenl, ses craintes étaient vaines. L'a- i
«île de mort avait été respecté. Cela parut d'un
heureux augure à Jean, qui s'agenouilla pieuse-ment

sur la terre fleurie qui recouvrait ses morts ¡
bien-aimés.

Philoctète imita son capitaine, après avoir pru-demment
étiolé »«n mouchoir avant de se mettre k

genoux.
BieptÔt Jean «e releva. So» visage, assombri

depuis son départ de Meaux, avait repris sa mâle el
coiifiante énergie.
— Paraît que l'air da cimetière est bon pour le

capitaine, murmura Philoctète.
— Oui, mon vieux, répondit Jean, et je donne-rais
tous les trésors du monde pour ce petit coin

de terre que tu vois là...
Philoctite, voyant son capitaine presque gai, se

crut le droit de redevenir grognon.
— Si ça a du bon sens ! Voyez donc, mon capi-taine,

comme ces croix sont abîmées. Quel est le
propre à rien qui est chargé de les astiquer ? Fau-dra

que demain je revienne avec du vernis.
— Oui, mon brave, nous arrangerons tout cela...

mais plus tard. Pour le moment, nous avons une
rude besogne à accomplir. Eu route !
— C'est vrai, j'oubliais I grommela Philoctète.

Faut reboucler « Azor » comme de vrais fantassins.
Ah bien ! nous rendons des points au Juif-Errant,
nous!... Mais, mon capitaine, el la demoiselle,
est-ce que nous l'emmenons avec nous 7
— 'Quelle demoiselle 7
— La jeunesse au serpent I
— Kt que veux-tu que nous fassions de cette

pauvre petite ? répondit Jean.
Puis, s'arrêtant tout à coup :
— Au fait, c'est une Touareg, m'a-l-on dit.

Quelques hommes de ces tribus ont jadis aidé
Deris dans le pillage de la ferme de Relizane* ;

C'est peut-être la Providence qui l'a jetée sur mon
chemin, et soit par elle , soit par les siens, par
reconnaissance ou par crainte, je puis avoir les
renseignements et les témoignages donlj'aibesoin...
Tu as raison, Philoctète , allons chercher Djem-
maah.

Et d'un pas que lui eût envié le plus dératé des
zouaves ou des chasseurs à pied , Monlmérail
redescendit la côte de Mustapha, tandis que
Philoctète, obligé de faire prendre le pas gymnas-tique

à ses petites jambes pour maintenir sa dis-tance,
et furieux, de plus, que son capitaine lui eût

donné raison, murmurait rageusement :
— Quand je vous le disais ! Si ça a du... Traî-ner
avec nous un aria de jeune hlle, maintenant.

Il est tmboul, bien sûr, le capitaine.
Mais le capitaine n'écoutait pas, et, remorquant

toujours Philoctète, arriva bientôt à l'hôpital où la
veille i l avait confié Djeinmaah à une religieuse de
Saint-Vincent-de-Paul.

— Eh bien ! comment va ma petite protégée,
ma soeur 7

— Mieux, beaucoup mieux ! monsieur le capi-taine.
Les crises nerveuses ont cessé et elle a^

demandé plusieurs fois à voir ses libérateurs.
— Croyez-vous qu'elle ait la force de répondre 6

quelques questions que je voudrais lui adresser, et
y a-t-il ici quelqu'un qui me puisse servir d'inter-prète,

car je crains bien d'avoir oublié le peu .

d'arabe que je savais ?
— Je pourrais vous rendre ce service, il*''

soeur ; mais il n'en est pas besoin. Djeminaalili'*
français fort bien même. Cette jeunefilleP'"'
avoir reçu une certaine éducation, et le m*
qu'elle faisait quand vous l'avez rencontrée
avoir été imposé par un dénûmenl et un abar"
bien grands.

Le tambour de basque de Djewm»^ ^
sequins qui ornaient ses beaux cbemi ^--'^
avaient bien un peu, au premier abord, flW|
la bonne soeur. ,
Mais dans les quelques paroles eBtrocoiiP««*^|il

prononçait Djemraaah, en langue arabe, fo^^^^
ses crises, la soeur Brigitte enlreTil une
histoire. Elle n'avait plus seulement
une douleur physique à soulager,
misère morale,
Il n'en faut pas tant, on le sait, P"'"' '"jj l̂aK

le dévouement de ces saintes filles fl"^ '*j,,„ir(f
et l'infortune attirent comme font P""'
les joies et les plaisirs do ce monde. ^^ai.

Soeur Brigitte s'était déjà allacbéeà W ,¡1
La veille, quelques heures seuleffl»» ^^^,„(1» I

lo capitaine la lui eût confiée,'a «««"J^'j î ĵi ffi'j
jeune fille endormie, l'avait quille» ^
nutes pour se rendre à l'office du soir-
. . A son retour, elle trouva le lit
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EsPAfiNE. — Des dépêches de l'Agence f l a -
nous représentaient, ces jours derniers,

l'agitalion de la Catalogne comme réelle.
mentiwfliinée : cette pacification si promple,
jj conforme, aux désirs du gouvernement

•' n'existe encore, paraît- il, que
dm l'imagination des nouvellistes p'ffi-

Le Standard signale qu'un mécontente-ment
manifeste, à grand'peine réprimé par

la force, règne dans toute la province, et fait
remarquer que l'impulsion vient dès classes

irle,

qui t'*

age sertiij'

Aicard
oit de
jer tropi
[jues.iii

Il ne s'agit donc pas d'une émotion popu-laire,
d'un mécontentement passager, mais

d'un travail profond qui progresse et pro-

tdoit une désaffection générale autour d'un
prince porlo au trône par la Révolution,
Un fait caractéristique, c'est que, pen-dant

ces troubles de Barcelone et de toute
une conlrée, le prince Léopold de Hohen-
'zollerò, qui fut un jour candidat à la cou-

chjqu,,! ronne d'Espagne, parcourt, en touriste, les
villes et les villages de la Catalogne.
Cette démarche singulière a provoqué en

lAllemagae et en Espagne des commentaires
auxquels le Tageblatt.àe Berlin, se hâte de
répondre en affirmant que le prince Léopold

^ a renoncé au trône d'Espagne absolument
•aurailpi «'sans retour.
5 < feami L'opinion estimera tout au moins que le
celui (¡1111 prince prussien choisit un singulier moment
telle pli> pour parcourir en amateur les Etats aujour-
formule t "l^iis» troublés qu'il a rêvé i l y a douze ans
une Ml' déposséder,

uereslii'j: • —
lurDer»! «dssih. — Les projets d'attentats contre

«» vie des souverains se multiplient dé t e l le
sorte que l'on voudrait croire aux erreurs
r °0"»elliste8 surexcités et des imagina-
"ons terrorisées.

%^ches nous parviennent au-
lA 5"'^"*'^^^'«nt. en Russie et sur les

du Danube , les préoccupations les

.h .f*"**»* ^« Vienne o reçu de Moscou la
suivante :

B nous"'
irrito*'

che de New-York, datée du 2 mai, A heures
du matin, tait connaître qu'une troisième
machine infernale vient d'être découverte
par la police dans une maison que les',
auteurs du complot croyaient appartenir^
au chef do la sûreté. Par mesure de pré-,i
caution, une manifestation socialiste a été
interdite. '
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BULLETIN FINANCIER.

Paris, 3 mai. •
Le marché est plus hésitant, mais on peut pré-voir,

que d'ici peu, les cours reprendront leur ni-veau
normal.

Les transactions sur nos renies sont lourdes.
Le 3 0/0 cote 84.25 et 84.15. On oscille de 84.45

à 84.37 sur l'amortissable. Le 5 0/0 s'inscrit à
117.47 et 117.40.
Peu d'affaires sur les fonds étrangers.
Les valeurs sont assez bien tenues.
L'action du Crédit Foncier, libérée depuis le I "

mai de 400 fr., se maintient ferme à 1,477. Celte ,
libération s'étant effectuée par un simple virement
en vertu de la décision même de l'assemblée géné-rale,

les actionnaires n'ont pas à envoyer leurs ti-tres
à l'administration pour y être estampillés. .

L'action des Magasins de France et d'Algérie est
une valeur très-recherchée par les capitalistes sé-rieux;

elle fait actuellement 570, mais tout fait
prévoir des cours plus élevés.

Les actionnaires du Crédit de France compren-nent
l'importance qu'il y a pour eux à effectuer le

versement de la deuxième moitié du prix des ac-tions,
et nous apprenons que bon nombre d'entre

eux libèrent leurs titres.
Le Comptoir d'Escompte veut faire participer,

dit-il, les capitalistes à une excellente affaire : le
percement de l'Isthme de Gorinlhe. Chacun connaît
le pays qui veut emprunter 30 millions pour cette
opération ; il n'est d'aucune ressource ; c'est donc ;
sur un revenu très-aléatoire que l'on compte pour
rémunérer les capitaux. A tous les points de vue
c'est une affaire qui aura peu de succès auprès des
financiers.

Bonne tenue de la Société Française Financière
ë 1,025.

Les actions de la Compagnie des Mines d'Aguilas
sont un placement qui se recommande à l'épargne
en quête d'une bonne et solide valeur ayant des
chances de plus-value.
Les chemins sont fermes : Lyon, 1,790 ; Orléans,

1,300. .

mises èn vigueur, sont celles qui concernent
l a n a t u r e de l'enseignement.

» La nouvelle loi substitue, on le sait,
« l'instruction morale et civique )» à l'instruc-tion

morale et religieuse. Des instructions vien-nent
d'être donné(^s aux inspecteurs d'aca-démie
pour qu'ils aient h faire observer cette

disposition locale. Les inspecteurs, de leur
côté, viennent d'avertir les instituteurs pu-blics

d'avoir à se conformer à la l o i . »

Il est nécessaire et urgent que l'on donne
toute la publicité désirable aux instructions
que le ministre a fait transmettre aux inspec-teurs

et auxinstituteurs.Ondoitmêmes'élon-
ner que ces instructions ne soient pas déjà
connues par le J o u r n a l officiel.

stani '

ado"!'"

C h r o n i q u e L o c a l e et de r O o e s l

E x é c u t i o g a de l a l o i d ' i n s t r u c t i o n
o b l i g a t o i r e .

L'Agence Havas a publié la note suivante,
sur laquelle nous appelons l'attention :

* individu, nommé Koboseflf Bogda-î;
5?%h, a soumis aux autorités un projet
".'""mination du Kremlin,à la lumière élec-
'"loe. Informations prises, i l a été reconnu
p l'on avait l'intention de faire sauter le
Kremlin entier, pendant la cérémonie du

\ 0 gjjjjci, d'autre part, une dépêphe de B e l -

, * désordres ont éclaté à Uschitza ,
ï a W ° a appris le changement de l'itiné-
t f 7 M'^»»» à la suite des démons-
On . devait faire le parti radical.
^^Pretend qu'il a été trouvé de la dyna-
«ftent employée accidentelle-
jy,'°,<^equ'on assure, dans la confection
visiil^ "'^^°e préparé en l'honneur de la
'"'»6du nouveau r o i . »

muul!*'^* ajouter foi à ces bruits qui se
acharni ' Révolution impitoyable et
et as,p!^-^?^^P°"'an<ef sans Ir^'e l'Europe

servir le» peuples par la terreur.

"^JSip?.^^^" attentats criminels se
•iiennn! '^"'^^ ê nouveau monde aussi

4^«»Qt le vieux continent. Une dépê-

toi'»"

Saumür. ! I
Hier matin, à l'autel de la Vierge, dansj

l'église de la Visitation, une mousseline tropj
près d'une bougie a pris feu. Ce commence-*
ment d'incendie a été éteint aussitôt, avant
que les flammes n'aient pu causer de dom-mages

sérieux à l'autel et à la chapelle.
La statue de la sainte Vierge n'en a nulle-ment

souffert.

Par décision du 29 a v r i l , publiée au
J o u r n a l officiel. une médaille d'honneuri.
(argent 2'classe) vient d'être décernée à M . j
Emile Pavier, brigadier de police à Saumur : j
3 février 1882 ; s'est dévoué pour abatirá uri*
chien atteint d'bydrophobie. Avait précé-'
demment arrêté des chevaux emportés.

Les convoi et enterrement de M . Georges
MAUBERT, décédé hier à Tersailles, dans
sa 20° année, auront lieu à Saumur demain
vendredi, à 1 heure de l'après-midi.

Les amis et connaissances de la famille
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre
de faire part, sont priés de considérer cette
avis comme une invitation.

La levée du corps aura lieu, à la gare

d'Orléans, à 4 heure.

Il a été décidé que M. de Gallifîet com-manderait
les grandes manoeuvres de cavale-rie

qui auront lieu, cette année, à Bléré
(Indre-et-Loire), près de Chenonceaux.

« La nouvelle lo i du 28 mars 4882, suri
l'instruction obligatoire et laïque, va rece-voir

progressivement son exécution. Certai-nes
mesures ne peuvent être appliquées im -médiatement,

à raison même des formalités
préalables dont elles exigent l'accomplisse-ment;

d'autres, au contraire, vont pouvoir
être mises en vigueur sans retard.

» Les mesures concernant l'obligation appar-tiennent
à la première catégorie. On sait

que, pour appliquer l'obligation, la loi noo- r
velle prescrit la formation dans chaque com-mune

d'une commission scolaire chargée de
surveiller la fréquentation des écoles, de
dresser la liste des enfants de six à treize
ans que les parents sont tenus d'instruire
soit directement, soit en les envoyant aux
écoles publiques, de juger les manquements
à la l o i , les motifs d'absence, et de partiel-'
per dans une certaine mesure à l'application
des pénalités aux parents réfractaires. -Uf

» Ces commissions doivent être compo-sées
du maire président, d'un ou plusieurs-

délégués cantonaux et de délégués du con-seil
municipal en nombre égal au plus au

tiers des membres de ce conseil. Les conseils
municipaux vont choisir leurs délégués dans
leur prochaine session ordinaire , c'est-à-
dire dans la première quinzaine d u mois de
mai.

» Les commissions une fois constituées,
i l faudra former les listes d'enfants, recevoir-^
les déclarations des parents quant à la na^
ture de l'école dont ils feront choix, et dres-ser,

d'après ces déclarations, la liste des en-fants
destinés à fréquenter chaque école pu-blique
ou privée, et de ceux appelés à rece--'^

voir l'instruction dans leurs familles mêmes.»
» Etant donnée l'époque de l'année à l a -

^quelle nous sommes, on voit que, lorsque
les formalités précitées seront terminées, on
sera bien près de la clôture de l'année sco-laire

et des vacances d'été. L'application de
l'obligation devra donc être remise à la
rentrée des classes d'octobre prochain.
Mais à cette époque elle sera pleinement
exécutée,

~ » Les autres mesures qu'il est possible
« d ' a p p l i q u e r àèi maintenant, et qui vont être

La comète dont on a annoncé l'appa-rition
sera bientôt visible à l'oeil nu, et les

observations confirment la présomption
qu'elle deviendra visible en plein jour. Elle
l'est maintenant avec de faibles instruments.
Sa position est environ moitié chemin de la
ligne menée de Vega au pôle - un peu
au-dessous. ,

La comète s'approche du soleil et de la
terre, et sera au plus près du soleil, c'est-à-
dire à son périhélie, vers le milieu de ju i n . ^.^

ANGERS.

Samedi a eu lieu, à la Mairie d'Ângeris,
l'adjudication de la location des chaises au
jardin du Mail. M . Servat a été déclaré ad-judicataire

au prix de 3,600 francs par an.
Le droit de location était affermé précédem-ment

800 fr. seulement, ce qui constitue un
boni de 2,800 fr.

Par décret de M . le Président de la Répu-blique,
en date du 15 avril, M. Vincent

(Georges-Francisque-Henry) a été nommé
notaire à Joué- les-Tours, en remplacement
de M . Langlois, démissionnaire en sa fa-veur,

et a prêté serment en cette qualité de-vant
le tribunal civil de Tours, à l'audience

de mardi dernier.

d'avoir été irès-malins. Ona vu rarement en
effet, des farceurs de celte espèce <5chnpper
avec plus d'habileté à la surveillance qu>
était exercée pour les surprendre. »

Mamkrs.

Une singulière histoire se raoonle en ville,
dit le J o u r n a l de M a m e r s :

« Un coureur, presque un monsieur, à
¡en juger par la tenue et les manières, se pré-sentait

à Mamers dans un certain nombre
de maisons, dans les cafés plus particulière-ment,

et offrait à des prix inférieurs des a l -lumettes
qui, au co%itraire de celles de la

régie, prenaient feu et n'empoisonnaient pas
;en brûlant.

» I l y a si longtemps qu'on ne voit plus
! d'allumettes s'allumer, que soit curiosité,
soit besoin, do braves gens se sont laissés
tenter,

» Puis, dans les jours qui suivirent, un
inspecteur de la Compagnie des Allumettes
venait à Mamers et dressait procès-verbal à
tous les détenteurs des allumettes de con-1
trebande chez lesquels i l s'est rendu, sans
se tromper, comme s'il avait les adresses en
poche. C'est bizarre, sur cent et quelques
débits, de viser aussi juste.

» Si M . l'inspecteur est aussi bien rensei-gné
ou a un flair si précieux, pourquoi ne

pince-t-il pas le vendeur? Ce serait couper
court à tant de regrettables et très-chers
siprocès.
' ' » L'inspecteur se ferait peut-être moins de
bénéfices, mais le public aurait lien d'être
plus satisfait. » '

La grève des menuisiers en bâtisse de
Nantes a été décidée et elle s'est ouverte
lundi.
Environ 500 ouvriers ont quitté leurs ate-liers.

Les menuisiers en meubles continuent de
travailler.

Cette grève, se produisant à l'heure ac-tuelle,
où les travaux sont nombreux et pres-sants,
est extrêmement regrettable. Il est à

craindre que ces résultats ne soient double-ment
funestes.

Le grand cirque Anglais ne viendra pas à
Nantes, dit VEsperance. L'administration mu-nicipale

ayant refusé de s'engager à ne per-mettre
à d'autres cirques de s'installer dans

notre ville pendant le séjour du cirque San-
ger, le directeur de cet important établisse-ment

a modifié son itinéraire.

Le chanteur comique Armand Desroseaux
vient de mourir, à Paris, 44, boulevard
Montmartre. Il était âgé de trente-trois ans.
Atteint d'une fièvre typhoïde, on l'avait

cru sauvé i l y a une dizaine de jours ; mais
une rechute l'a emporté avant-hier, à six
heures du matin^atM,

LKS REVENANTS DE LA LIONNIÈRE.

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :

« U n de nos abonnés nous demande ce
que sont devenus les revenants de la L i on -
nière, qui ont tant fait parler de leurs faits
et gestes.

» Ces intéressants personnages ne se.
montrent plus. Leurs pierres ont cessé dej
prendre pour cible les malheureux habitants!
de la ferme. Se sont-ils simplement retirés
sous leur tente, avec l'intention de rentrer
bientôt en scène, ou bien, craignant d'être
pinces, auraient-ils définitivement renoncé
à leurs stupides espiègleries ? c'est çe que
nous ne pourrions.dire.

» Dans tous les cas, ils peuvent se vanter

On mande de Montluçonque l'incendie de
l a fabrique, de produits chimiques de Saiht-
Gobain vient d'avoir une conséquence inat-tendue.

L'acide sulfurique, coo l an t à flots hors du
bâtiment incendié, avait formé un ruisseau
jusqu'au Cher, dont tous les poissons avaient
immédiatement péri. Entraînée par le cou-rant,

cette grande quantité d'acide dépeupla
tout sur son passage ; des milliers de pois-sons

flottent sur la surface de l'eau. L'autre
jour, à Vaux, à Vallon et à Urçay, les habi-|
tants ont pu recueillir des quantités prodi- j
gieuses de barbeaux, carpes, anguilles, elc.v=
ÎDe promptes mesures seraient nécessaires-
pour empêcher le désastre de s'étendre jus-q
u ' à l a Loire,

B i b l i o g r a p h i e .

I . a « a n s e des IM l I H a r d s . par Eugène
MÔRET. - - U h fdrtvol. in-48 Jésus. P r i x:

3 fr. "'• T ' "
Denttj vient de mettre en vente :
LA DANSE DES MILLIARDS, de l'auteur du

Médecin confesseur, de la Révoltée et de la Petite
Kate, roman que publie en ce moment le XIX'
Siècle. Eugène Mobbt n'est pas un débutant, et
nous n'avons point ici à faire son éloge. Aussi,
nous conlenterons-nous de dire à nos lecteurs : Si
TOUS aimez les émotions fortes en même temps que
l'observation, lisez : LADANSE DES MILLIARDS.
Jamais les luttes de l'argent et les convoitises ar-



' f l u i r s i t r e ÎoaBiïifflïiajiir.

TOUlìNÉIiS ARTISTIQUES dk PHANCE (9« année)
SIMON, (iircctour.

L U m i 8 m a i 1882>

Une Neulw i-c|>ré«c«i<iitlbta avco nutorl-
MUllou Npéclaitt «ICM au teurd

AveclctJÒrteoursdfl:
M l " " M a v l e de l'Odèon^

MM. H. EMMANUEL ci Edohakd GEORGES, des^
BoutTes; WORMS, du Chàtelol; d'HERBILLY,'^
do la Porle-Sainl-Marliii; CHARLEY, de laij

I

Coiiiédie-opérelte en 3 acles, de MM. A. Honneqoin
el A.Millaud, musique de Heeviì,

D i i t r i b u t i o n :

Anionin Plincliard MM. H. Emmanuel.
Vicorale do Sle-Hypolbòse. Edouard Georgesk
M. de La Grange-Balelière. Worms.
René D'iìérbilly.
Ronpain Charley.
Rou'/.incourt Viclorin.

i r i f ! l \ \ \ v ; ; ; ; ; : } » " • • " " " » ' ' > •
M»» Bouzincourl Edouard Georges
Viclorino Marie Léa.

L a pièce se passe à trois époques différentes : 1"
aole, en 1840; 2'acte , en 1850; 3'acte, de
nos jours.

Le spectacle commencera par :

SjC l A e n a r d MCtt, comédie en 1 acte, de
M . A . Hennequin , joiiée par M""» Schmidt et
Wilson, MM. Edouard Georges et Charley.

Bureaux, 7 h, 1/2; rideau, 8 h.

u s F R i R i S M A H O N d e ï S î K ^ t d l
« obtiennent mille guérisons par a n , terme mot/en. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
doclour M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
lo dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le mémo jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, h Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Saumur, à a pharmacie Gabhn. —Consulta-tions

h Paris, rue do Rivoli, 30.

A S T H M E
S U F F O C A T I O N

et T O U X
IndicaUon gratis franco.

Ecrire à H . le C>* GLERT
i Marseille.

CHEMINS D E T E r ; ¡ - ^

Lignes de Poitiers-Saumur ^ ^^^^^^

DK SAIIMUR
h. — malin.

8 S S -II
16 -

1 17 soir.
* 55 —
7 50 _
OlT^'ARTS
PE POITIEUS
5 II. SOmatin.
18
80 8inS5 s—oir.

10 h. 81 matin. I

'«

'

ail,

7
i

It

80 soir.
55 '

lo.

Ì h- »3 maunl
n Wir. 1

— I »100 i7 ^ t "ifg','*
Il y a, en outre, un trnin U s'

M«U7h. l0ma.r„^^-^^^^^^^^^^

GODRS B E L A B O U R S E D E P A K I S D û 3 M A I f 8 8 2.

Valenrs an comptant.

3V. i
8 7« amortissable. . . . . .
3 nniorlissable nouveau.
4 l / i • •
5 V. '
Obligations du Trésor. . . . .
Obligations du Trésor nouvelles
Banque de France. . , . .
Comptoir d'cscomplB . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France . . . . .
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi

Dernier ' Clôture
cours. préc""

83 70 83 95 < D
Si 05 84 20 »

0 u t • 0 0
111 50 111 50 » A
117 c 117 . 0 t
510 11 510 » c 1
512 n 515 •> * >

5450 « 5480 • t) »

1045 1050 t ft1472 50'1465 » » fi285 • 282 50 t 1
595 ii^ü » »

780 770 » » 1
1780 * 1792 50 ft (
1305 • 1310 . • B

î a l e n r s an comptant Dernier
cours.

Clôtut"
préc'°

Nord 2130 t 2Mi B
1290 » 1290 »
805 » 800 1

Compagnie parisienne du Gaz.1576 r 1520 i>
Canal de Siiez. . 2830 t 2710 »
c. g^n. Transatlantique. . . . 560 » 550 »

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 504 -P 503 ft
. — 1865. 4 V.- . • 516 25 517 50

— 1869. 3 %. . . 399 t 400 .
— 1871, S %. . . 395 » 393 78
— 1875, 4 "/„. . . 510 1 512 50
— 1870, 4 V.- . • 516 » 51-2 50

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligal. foncières 1879 3%. .
Est
Midi
Nord . . M
Orléans
Ouest ,!
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez .

Dernier
cours.

243 »
t e

443 »
446 •
379 «
»78 »
379 75
376 »
375 .
377 50
376 »
560 50

Clôlur"
préci

230 a
443 t
446 •
377 50
375 »
379 75
376 50
374 50
377 50
376 .
556 50

G A R E D E S A U M UR

DÉPARTS DK SAUMUR VERS MGïbs
CHEMIN DE F E l \ D'Ol\U\tis

3 heures 8 minutes du malin, eipress-posit

8 — 5 0 — — oranibus-jniir*!'
4 - soir, _, '

— express.
— omnibus.

DÉPARTS DE SAUMOR VERS TOtlRS,
3 heures 26 minutes du matin. direct-miiie,
g ïl — , — omnibus.

— eupress,
soir, omnibus-mint,

1 — 2 5 —
3 — 3 2 _
7 - 15 _
10 — 37

9 — 43 —
12 — 40 —
4 — 44 —
10 — 28 — __

Le train parlant d'Angers à 5 heurÔ!?,*;,^'''
Saumur à 6 heures 56. " wit

Etudes de M" V. LE RAY, avoué-
licencié à Saumur,

Et de M' BOURDAIS, notaire
»• H« »^,.rj J à Gennes. .

DE

D I V E R S I M M E U B L ES
SITUAS

Communes de Gennes et de St-Georges-
des-Sept-Voies,

Dépendant de la faillite du sieur Au-gustin
HuET, marchand de che-vaux.

L'adjudication aura lieu en l'étude et
par le ministère de M« Bodhdais ,
n o t a i r e à Gennes, le dimanche vingt-
huit niai mil huit cent quatre-vingt-
deux, à deux heures de,l'après-midi.

On fait savoir à tous ceux qu'il
appartiendra :
Qu'en exécution d'un jugement

rendu sur requête par le tribunal ci-vil
de première instance de Saumur,

en date du vingt avril mil huit cent
quatre-vingt-deux, enregistré ;

A Îa requête de M. Gustave-Phi-lippe
Doussain, syndic de la faillite

do M. Augustin Huel, marchand de
chevaux à Saint-Pierre-en-Vaux, com-mune

de Saint - Georges - des-Sept-
Voie», fonctions auxquelles il a été
nommé par jàgenielit du tribunal de
commerce de Saüniür, en date du
vingt-sept mars mil huit cent quatre-
vingt-deux, enregistré ;
Demandeur, ayant M* V. Le Ray

pour avoué, eh présence ou en l'ab-sence,
autres qu'il aura été dûment

appelé, dàdil siè^r Augustin Huet ;
Il sera procédé, aux jour, lieu et

heure sus-indiqués, par le ministère
de M* Bourdais, notaire, commis à cet
effet, à la vente aux enchères publi-ques

des immeubles ci-après désignés,
dépendant de la faillite dudit sieur
Augustin Huel.

' DÉSIGNATION.
Bien* situés commune de Gennes.

1«' Lot.
Un logement en caves, situé à

Couesne,commune de Gennes,compre-
nant : trois caves, dont une à chemi-née,

petite cour renfermée do murs
devant ces caves, petit dessus, le tout
joignant au levant Louis Cordier.au
couchant Taugourdeau* an nord Huet
père ; de ce logement dépend un
usage à un puits commun avec Tau-
gourdeau el autres.
Mise h prix, vingt francst, ci. 20 f.

2« LdT.
Onze ares quatre-vingt-huit

centiares de Ierre, situés à la
Grande-Pièce, commune de
Gennes, joignant d'un côté
Ghampirév d'autre ¿oté Fran- S
çois Derouinëàu, ü'uü bout
Sigogne, d'autre hotV utt-
cours d'èau. , '
Miiie .k, prix', deux céàts

Î r a n c s v ç i . . . . . . . . . . . 2 0 0 »

A reporter.. 220 f.

Report.. 220 fi*
3« Lot.

Treize ares cinquante cen-tiares
de terre, situés à la

Croix-de-Gouesne, commune
de Gennes, joignant d'un
côtéDerouineau, d'autre côté
héritiers Besnard, d'un bout
un sentier, el d'autre bout un

.../chemin. „| a „-¡1
Mise à pi-îx , trdîs tiettts' '

francs, ci 300 »
4' Lot.

iMx-sept ares trerite cen-tiares
de terre, «iiiiés aux

Fosses, même commune, joi-gnant
d'un côté René Huet,

d'autre côté Louis Huel, et
des deux bouts dès chemins.
Mise à prix, cent cinquante

francs. Ci 150 »
5' Lot.

La -moitié de treize ares
seize centiares de vigne, si-tués

au Moulin - Garrault,
même commune , joignant
d'un côté héritiers Maupoint,
d'autre côté le premier lot,
d'un bout héritiers Aubeui,
et d'autre bout un chemin.
Mise à prix, quatre-vingts

francs, c i . . . . . 80 »

Commune de Saint-Georgés-des-
Sept-Yoies.

/ 6' Lot.
Trtnte ares environ de

•'^tièrre, à la Friche-Carré ou
Casse-aux-Gerfs , commune
dè Saint^Geûrges-des-Sept-
Voies, joignant d'un côté
Baudin, d'un autre côté les,
héritiers Perrier.
Mise à prix, cent francs, Ci. lÛO »

Total des mises à prix :
huit cent cinquante francs, ci. 850 f.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

1°AM« V. Le Rat, avoué-licencié
a Saumur, rue du Marché-Noir, n" 12,

'"poursuivant la vente ;
*' 2° A M" Bourdais, notaire à Gen-
li'esv dépositaire du cahier des charges.

Poui^ extrait conforme aux prescrip-tions
du Code de procédure civile,

rédjgé par l'avoué-soussigné.
Saumur, le premier mai mil huit

cent quatre-vingt-deux,
j , V. LE RAY.

Enregistré k Saumur, le
mai mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio , caSe . Reçu un franc quatre-
vingt-buit'bedtime», décimes èompris.

Signé : L. Palustbb.

présehtembmt
Dans de bodnes conditions,

O H E J O L I E M A I S ON
Avec diàrdlii

Quai de Limoges, n' 1 1 .

S'adresser au bureau du journal.

Etudes de M» LAUMONIER, et de M»
BRAG, successeur de M» Lb Blatb,
notaires à Saumur.

PAR ADJCDICATIOiV,

Le dimanche 7 mat 1 8 8 2 , à midi,
en l'élude de M» Laumomieb ,

m m m ^ t ^ Q > m ^
à S a u m u r,

Appartenant aux héritiers do
M. et M"»» David-Larbbssb,

Comprenant:

MAISON, rue Courcouronne, n" 15;
mise à prix 7,000 fr.

MAISON et lARDlN, rue de la Ma^i^
maillet, 25; mise à prix.. 4.000 fr-,^^,

MAISON el JARDIN, rue de l'Auciennefr'
Gare, n* 2 ; mise à prix.. 3,000 fr.

MAISON, rue de l'Ile-Neuve, n" 4;
mise, à prix 1,200 fr."
Pour plus de détail, voir les placards ,

affichés. • '
S'adresser, pour renseignements ,

aux notaires. (228)

DE S0ITE
Pour cause de décès

UN FONDS m BOULANGERIE

à, Saumur.
Bofinè clientèle.

S'adresser aù bureau du journal.

r n i ï D TABTV travailleur,
IlUiUl l i l D L r j bonne écriture pour
expéditionner, connaissant les diverses
branches de' comptabilité, désire un
emploi.
S'adre-ser à Codlon-Gabory, h Iff'

Sablonnière, Saumur. (209)

DEMANDE DE CLERC.1

M« CHAR RIER, notaire à Aroentoi*-'
Château, d em a n i l e u n C l e rc
ayant plusieurs années de stage.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE

51 et 5 3 . r u e Saint- Jean,

SAUMUR,

D e m a n A c n l d e u x a p p r e n -t
i e s p o u r l e s modes.

Conditions avantîlgouses. (543)

ON DEMANDE un a p p r e n ti
m a r é c U a l - f e r r a n t .

S'adresser au bureau du journaL

-^-mi^^-
Manufacture de Pianos cl fef

f 2 Médailles d'hommr,

l é p I c i e

.EUE DE LA PRÉFECTURE, 26, Alii;

M. Gand, l'un des accordeiiisfe,
iûaison, est en ce momeut à Saimli
' Adresser les demandes ai
du journal.

ON DEMANDE un Ménage,
S'adresser au bureau du ji

A f ï i n r i ) pour cause de sat
l / f iU Ï j n , atelier de corsel&ii|

magasin de corsets. — Clientî
premier ordre. ~ Conditiôus a-
geuses. — S'adresser au barea» i|
journal. ii

P O S T R A I T S d ' a p r è s P H O T O G R A P H Ii

G R A W D E H H N A T U R E L L E ,

R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é garanties.

S O f r . a v e c l e p à s s e - p a r t o u l.

Visiter les p < ) H r a i t s r u e Courcouronne, W i

Rue d'Orléans, n" 6, Saumur

GRANDS ARRIVAGES

D ' O B J E T S D ' A RT
R A R E S et C U R I E U X

DÈ LA

O H M e N . J i P O K

G l y c é r i n e A l i n é r a l i s é e (Pour Bains el pour la Toi

A "R T V A T î T l ' Breveté s. g. d. g., sadjtob.
J-i-» M l M. ^ J \ , \ J MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS.

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle dell*j
adoucit et parfume instantanément. Gu^"'/^*5nM
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, Wl*«S
du Cuir chevelu (pellicules). ENGELURES, CREVAS'
GERÇURES de tous genres, etc., etc.
A Saumuk, chez l'Inventeur, 22, rue du Temple'
DÉPÔTS : Pharmacies. Etablissements

Maisons de Produits Hygiéniques.

J . - A . F R E S CO

C h i r u r g i e n - |] »cni liste
d e L i o n d r e i s,

A l'honneur d'informer sa clientèle;
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
, de chinirgie el prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean, n° 16 , maison Epagneul,
oii i l se trouvera le vendredi el le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495) Saumur, imprimerie de P. GODET»

VU par noas Mair. de Swmw pwr léf .liaaUoi do la « I f i i t i r e d i M. C9d«t«

LU VI»«


